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Vous tenez entre vos mains, chers lecteurs, l’histoire de Paul et de Lydia. Deux jeunes paumés marginaux qui vont apprendre à se connaitre au fil de mon récit.


Leur ancienne vie n’a jamais été facile. Souvent, il faut du cran pour avoir le courage de tout recommencer. Eux, n’ont jamais hésité. Partis de rien, ils accueillent chaque nouveau jour comme une formidable découverte. Un beau matin, ils décident de mener une existence libre mais surtout heureuse. En marge des réseaux sociaux et des Smartphones, ils vivent au jour le jour en toute ignorance de l’actualité.


Cette romance raconte leur rencontre, mais aussi leurs envies et toutes les peurs croisées au fil de leur route. Mes personnages vont vivre leur plus beau Noël sur une plage d’Occitanie. Chacun, à sa façon, avec son propre point de vue va décrire cette parenthèse enchantée. Mes protagonistes ne sont que fictifs et pourtant, pourraient bien être réels. Chacun d’entre nous, peut se retrouver en eux.


Je vous souhaite de passer un agréable moment de lecture en compagnie de Paul et de Lydia tout en rêvant à la magie de Noël.
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Paul


Liberté


Depuis plusieurs jours, la plage est déserte. Les touristes se sont retirés, laissant place à une immensité de sable et de silence retrouvé. Je suis seul, mais cette plénitude me procure le plus grand bien. Je n’aime pas la foule et cette situation me convient parfaitement. Je me souviens d’avoir connu jadis des plages bondées de monde où déjà retrouver sa propre serviette relevait d’un véritable exploit. Je n’ai jamais compris cet intérêt de rester des heures allongé sur une paille, laissant le soleil griller nos corps endoloris. Les cris des gamins hurlant dans les vagues finissaient mon supplice. Il m’arrivait même parfois de regretter le paysage grisâtre de ma banlieue parisienne.


Pourtant, un jour de noël, ma regrettée grand-mère me fit découvrir les splendides plages sauvages de Bretagne. Les falaises et les goélands, comme seule compagnie d’un monde nous paraissant irréels. Toute civilisation moderne avait disparue, laissant place au silence le plus apaisant jamais rencontré. Mamie m’avait offert mon plus beau cadeau de noël et jamais je ne l’oublierai. Je suis insociable voire sauvage, mais j’aime cet état qui ressemble à ma vraie personnalité.


Malgré tout, je trouve étrange de ne plus croiser aucun visage. D’habitude, il y a toujours un couple de promeneurs, un joggeur ou des enfants qui courent dans le sable. Mais depuis quelques temps, je ne trouve plus âme qui vive. La plage et la mer m’appartiennent entièrement à la plus grande joie de Roxy mon chien et plus fidèle compagnon. Je scrute l’horizon, aucun bateau ne navigue pourtant sur une mer bien calme. Ma plénitude se transforme peu à peu en angoisse d’isolement. Ce magnifique décor a comme une odeur de fin du monde. Je n’ai plus aucune notion calendaire, mais ce sentiment de vide humain semble durer depuis plusieurs jours.


J’ai planqué mon ancienne vie monotone d’étudiant parisien pour trouver un sens à ma vie et un nouvel espoir. Entouré d’une mère alcoolique qui collectionnait les mecs et souffrant de l’absence d’un père parti je ne sais où, ma décision parût évidente. Mes amis n’allaient pas me manquer, je n’en avais pas. Je partis donc un beau matin d’automne sans trop me poser de questions. Je pris juste avec moi quelques vêtements et mon fidèle Roxy. Je ne savais pas trop où me diriger. Une seule destination m’obsédait : je voulais retrouver la mer ou l’océan. Le hasard des routes m’a conduit sur les plages d’Occitanie. Je dois être entre Montpellier et Béziers, mais peu importe, j’avais trouvé mon graal. Je squatte un vieux mobil-home abandonné sur un terrain sauvage à l’ombre des pins. L’endroit est assez austère, mais je m’y plais. Autrefois, il devait servir de résidence de vacances à des familles heureuses et aimantes. Mais aujourd’hui, plus aucun individu sain d’esprit n’oserait y passer la moindre nuit. Aucune importance, il représente mon nouveau chez-moi et le meilleur bouclier d’un passé à oublier.


La méditerranée n’est qu’à quelques pas. Je suis enfin libre et heureux. Je suis arrivé début décembre, mais depuis, la réalité a complètement quitté mon quotidien. Je vis au jour le jour, en parfaite harmonie avec ce somptueux paysage.


Mais pourquoi cette plage est-elle devenue soudainement si désertique ? D’accord, j’aime être seul, mais croiser de temps en temps des visages a un côté réconfortant. Mes yeux se noient inlassablement dans le vide. Pour la première fois de ma vie, la solitude me fait peur.


Soudain, je me fige. Au loin, j’aperçois une jeune fille assise sur un rocher. Son regard se perd vers l’horizon. Ouf, il y a encore des êtres vivants sur cette planète. Je prends mon courage à deux mains et décide d’aller l’accoster. Je veux en savoir plus. Je m’approche doucement d’elle pour ne pas l’effrayer. La fille reste de marbre et ne remarque pas ma présence. Ses pensées sont ailleurs, bien au-delà du rivage. Sa beauté froide et hostile m’impressionne. Une chose irréelle vient de se produire. Je ne la connais pas du tout, cependant, cette inconnue me plait et me fascine. Je décide par une phrase bateau de rompre la glace.


La mer est vraiment très jolie à cette heure de la journée.


Habillée d’une magnifique robe bleue se reflétant harmonieusement avec l’eau, elle me toise et ne prononce la moindre parole. Ses yeux marron en amande et ses longs cheveux noirs se mêlant au vent marin me font penser à une amazone des plages. Son regard ne dégage aucune émotion. Il faut dire que ma phrase d’accroche n’est pas terrible. Elle semble réfléchir et daigne enfin me répondre :


— Vraiment naze ton approche. La mer est toujours belle à n’importe quel moment de la journée.


Elle n’a pas tort, mais au moins, elle m’accorde un semblant d’intérêt. Avec cette fille, je pense qu’il vaut mieux se la jouer direct.


— Que fais-tu ici toute seule ?


— Tu vois bien, j’admire les girafes.


Sa réponse est aussi cinglante qu’inattendue. Je décide de rentrer dans son jeu.


— OK très bien, je retourne voir les éléphants. À plus.


Ma réplique fait mouche. Elle se retourne avec un léger sourire et me demande :


— Et toi, que fais-tu ici avec ton chien ? Tu es le premier humain que je croise depuis des jours.


— Je me suis barré de chez moi pour rejoindre la mer. Trop naze la vie à Paris. De toute façon, ma mère s’en tape et je n’ai pas d’amis, donc personne ne viendra me chercher. Je squatte un vieux mobil-home abandonné à côté de cette plage. Je viens m’y balader souvent et c’est bien la première fois que je t’y vois. Mais c’est vrai, que c’est étrange ! On dirait que toute forme de vie s’est dissipée autour de nous. Au fait, tu t’appelles comment ?


L’inconnue semble enfin prête à davantage bavarder et me répond :


— Oui, en effet, c’est bizarre. Je ne sais pas où sont passés les autres. Pas grave, je m’en fous complètement. Je suis bien mieux comme ça. Sauvage et solitaire, c’est tout moi. Comme toi, j’ai quitté mes vieux et mon ancienne vie sans intérêt. Je marche de plage en plage à la recherche d’un idéal que je ne connais même pas. Mais au moins, je suis libre et ne dois rien à personne. Pour répondre à ta question, je ne veux plus de prénom attitré que je n’ai nullement choisi. Je me fais appeler Liberté et cela me va assez bien.


Sur ces belles paroles, Liberté quitte sa longue robe bleue et se jette nue dans la méditerranée. Cette fille est décidément bien surprenante. Elle me lance un sourire qui en dit long. Je ne me pose aucune question, je quitte mes vêtements et plonge pour la rejoindre. Nous sommes deux âmes égarées venant juste de se trouver.


Je n’ai plus aucun repère calendaire, mais je sais que nous approchons des fêtes de Noël. Ma grand-mère, la seule personne qui me comprenait, parlait souvent des miracles de cette période. Je n’y croyais pas trop. Mais pourtant, le mien nage nu devant moi et porte le sourire le plus féérique jamais rencontré.


Aucun cadeau matériel ne pourra remplacer cet instant merveilleux. Pour une fois, le père Noël a eu le nez creux me concernant. Il m’offrait dans un même paquet la liberté et l’amour.


Ma vie d’avant est à la fois très éloignée, mais en même temps si proche. Je me souviens parfaitement où tout a basculé.
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Paul


La vie d’avant


Ce soir là, des lumières clignotent dans ma tête rendant mes délires encore plus incompréhensibles. Je fréquente cette discothèque régulièrement depuis trois ans. Mais en ce jour, j’ai dû trop forcer sur les matières illicites. Mon cerveau est brouillé par des silhouettes virevoltant autour de ma personne. Elles essaient de me parler, mais je ne comprends aucune de leur parole. Tout s’écroule en moi comme une avalanche de mots voulant engloutir le peu de raisonnement me restant.


Je divague. Je marche à tâtons cherchant la moindre porte de sortie. Je ne trouve rien, juste quelques banquettes vides où m’écrouler. J’ai la cruelle impression que tous les spots lumineux me suivent et n’éclairent que moi. La plupart des clients peuvent ainsi bien rire de mon état lamentable du moment. Je suis la risée de cette soirée. Mais après tout, je m’en fiche totalement. Je suis pourtant un habitué, mais je ne connais vraiment personne. Je n’ai pas d’amis et je n’en cherche pas. Je suis juste présent pour la défonce et écouter de la bonne musique électronique. Ainsi est ma vie, complètement vide et superficielle.


Ah tiens, je suis mauvaise langue. Une personne s’intéresse à moi ou du moins fait semblant. Elle porte une robe moulante léopard très courte et me jette des regards malicieux. Désolé bébé, ce ne sera pas pour ce soir. Je suis fauché et pas en état de faire quoi que ce soit. Elle comprend très vite et me laisse à mes propres malheurs.


Je ne sais pas combien de temps j’ai dormi, mais un videur au physique patibulaire vient me réveiller brusquement :


— Allez dégage espèce de carpette ambulante ! Nous allons fermer la discothèque et nous ne souhaitons pas vous garder comme plante d’ornement.


Il a de l’humour le type, mais voyant mon apathie, me jette comme un moins que rien sur le parking presque désert. Je commence à retrouver peu à peu mes esprits. Nous sommes en octobre et il commence à faire froid. J’ai du laisser mon blouson au vestiaire, mais impossible d’y retourner pour le chercher. Allez savoir pourquoi, j’ai dû faire mauvaise impression. Tant pis, je leur en fais cadeau. Ils viennent de perdre un de leurs meilleurs fêtards. Je n’y remettrai jamais les pieds, aucun respect du client.


Il me reste alors à marcher jusqu’à chez moi et rejoindre ma merveilleuse maman. Oui ne vous moquez pas, j’ai vingt ans et je n’ai jamais été foutu de dégoter mon permis de conduire. Une vraie vie de looser, je vous dis.


Heureusement, je n’habite pas trop loin et prendre un peu l’air après la cuite d’hier soir me fera le plus grand bien. Je pourrai ainsi réfléchir au désastre de ma vie. Même si je titube encore légèrement, je retrouve peu à peu mes esprits. Je me rends enfin compte du ridicule de ma situation et je voudrais me cacher dans la première cave venue. Je dois vraiment changer et ne plus prendre toutes ces saloperies qui pourrissent ma vie.


En attendant, je commence à avoir faim. Je décide de m’arrêter à la boulangerie de mon quartier. Je fouille les poches de mon pantalon et ne trouve pas le moindre centime d’euros. De plus, le reste de mon argent est planqué dans mon blouson. Ce dernier faisant la grasse matinée dans le vestiaire de la discothèque, il ne me reste plus qu’une misérable boite de ravioli à entamer chez moi. Depuis quelques temps, mon adorable mère (c’est de l’ironie, je peux vous le dire maintenant), ne fait plus aucune course alimentaire et notre frigo reste désespérément vide. Elle ne travaille plus et d’ailleurs ne recherche pas d’emploi. Les seules allocations reçues passent dans l’achat de bouteilles de vodka, whisky et divers alcools qu’elle s’enfile en peu de temps. Je dois toujours trouver des plans B si je veux manger un peu et garder un minimum de dignité.


Pourtant, ma mère n’a pas toujours été dans cet état. Mon père s’est fait la malle très tôt et nous a obligés à nous débrouiller au quotidien. Ce dernier n’est jamais revenu me voir. Peu importe, j’étais enfant et je n’ai aucun souvenir de lui. De toute manière, vu son comportement, je ne dois pas perdre grand-chose.
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